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Je le visitai là; à l'hôtel de l'Aigle-d'Or i&lestal, 5e m r sa-
je nePavais jamais vu. Il était impossible Ion.
d'être plus simple que ne l'était M. de Par ti hasard étrange, le doux et nié-
Chàtcaubriand : il paraissait complètement bucolique regard du jeune exilé était tour-
avoir oublié le monde. Il nous est- i fa- vers la porte qui conduisait i la chambre
cile d'oublier le.imonde, quand le monde se de l'illustre mort.
souvient du ueu$ M. Victor epgo entra-le front décon-

Aýcette époque, il achevait la traduction vert dans la chambre doublement paisible,
du Paradisiperdu. d'abord parce.qu'elle était celle d'un tié-

_Cette traduction achevée,.il éommença passé.
ses ,ilémoires doutre-tobe.Sur un lit de fer, garni de rideaux

A partir de ce moment M. de Château- blancs, derriéreune rangée de cierges allu-
briandý. cessa complètement de prendre nés, le corps complâtement enseveli, sous
part aux choseside la terre. Son souille un drap mortuaire, M. de Chàteaubriand
continua de se mêler à la respiration géni- était étendu dans l'immobile ajestéde la
rale comme quelpue émanation plus pure mort.
et plus poétique que celle -du vulgaire, Latête seule étaitdécouverte.
voilà tout. Assis à l'autre horizon de sa La belle et noble figure du poète, plus
vie, les pieds dans le sépulcre et tourné douce peut-être. apréà la mort qu'elle ne
vers son berceau, il évoqua les événements l'était pendant la vie, apparaissait lumi-
et les hommes qui, depuis trois quarts de neuse et rayonnante dans cette ombre.
siècle, avaient joué sur la .scene de -la Les yeux étaient fermés.
France ce grand drame des révolutions Aupiedduliton remarquait une boite
que regarde en frissonnant l'Europe et qui dribirblanc.
n'est pas encore achevé deux ou trois nCette boîte contenait lesxiémoires d'ou-
luisela mort impatienpe, entendait Sonner ire-tom i. o
pour le poète l'heure ordinaire des homn- M- Victor Il jgo demeura longtemps,
mes, se présenta; jalouse. d'une ai .longue, les mains croiséeq, les yeux fixés sur l'il-.
d'une ti.fbelle, d'ne i dgrande existence, lustre mort, prit de l'eau bénite et arrosa
pour réclaMer.l'impôt.suprême que Dieu le linceul.
l'a chargée de lever s-Eurile monde; mais Quelque chose de grand naîtra de cette
le poète n'avait pas fini son euvre. A b Silencieuse entrevue du polte mort et du
chaque fois i. lui fit signe d'attendre, et la pogte vivant.
mort attendit. L'Académie apprit en séance la mort de

Enfin une dernière fois elle est venue M. de Châteaubriand; la Séance fut.in-
dans de" jouir,;ti douloureux, que le poète t terrompue.s'scoulevé lui-même pour alle au-devant Au non de la dignité des lettres, vous
d'elle,- et afermé les yeux cri disant: O qui lui survivez, tchez de prendre parmi
mort, me voilà, ce «n'est plus la peine de les pl grands celui que vous mettrez à
Vivre ! ', sa place; car celui-là, quel qu'il s 'oit, Pa-

Mf. lc vicomte Châteaubriand, grand raîtra petit la première fois qu'il ira sas-
pote magnifique histonen, ministre it- seoir dans le fauteuil de l'auteur du Génie
gre, ambassadeur regretté, honnête- hoin- du Chrisiinime et des .letr.
nie, est mort dans son dappartement Cde l Les funérailles de M. de Cteaubriand
rue du oac, No 110, le juillet, à huit ont du lieu le samedi 8juillet, dansl'i-glise
heures du mathn, dans un état voisin de lg des meissien-Etrangères; puis le corps a
misse p n j sg t descendu dns un caveau Provisoire,

M. Victor -dugo était à l'Assemblée n- d'où il sera transporté dans le tombeau que
tionale am moiment même. On lui anima- ?Nl de Châteaubriand s'est choisi lui-
ça que M. de Cliàteaubriand venait d'ex- Môme.
pirer. fsCe tombeau, 'est une ileg de granit ai-

M. Victor Hugo se rendit immédiate- navant de la ville de Saint-Mal n la
ment à la maison mortuaire. mer l'enveloppa entièrement, môme au

M. dePrenil, neveu de M. de Château- jour-et b l'here des plus basses marées.
briand, le précédait et l'introduisit dans la C'est sur met l qelnère du poète
chambre où venait de s'endormiru dx soqe i- fut ris des douleurs de; l'enfantemet.
mi éternel cette uguse renor ue. celui qui croyait à l'éternité a voulu symbo

M. Vetor Hugo. quix enfant, avait été user l'éternité sans doute, par ce riUr
reçu. pa M.. de Châteaubriand, reconnut dela mort au point re départ dela vie.
lés mgieubls dautr his trien mnétrihan- so ngmps à l'avance M. de Château-
gre, dambsadeitt he hmeublemt briand s'était préôcup deson tombeau
bmen qe mortdassn'appartem lset mela. Lcomme Nale d si Sur la pierre

e. ul, meube aouvea i tait titi buste d lu du scme silent Pigeeu marbredu ma ri V uq élevé e. la de Misolqns'Eongèpnres; suis le pioré ae

'autre on doit écrire plus simplement en-
chre : ci-gît un. chrétien.
. Mais un jour la Prance ira prendre la

corps de M.."de Châteaubrinnd pour le pla-
cer au Panthéon,:comme Napoléon pour
le mettre au -nvalides.

.Peut-être celui qui écrit ces lignes sera-
t-il accusé par quelques-uns de s'être trop
éloigné de la douleur générale pour s'abs-
traire dans une douleur privée.

Mais il lui a semblé qu'il était bon qu'une
voix humble et religieuse parlât de cette
grande ombre, la tempête qui gronde em-
péchât-elle d'entendre sa voix.

Ministres reversés, généraux morts, ci-
toyens assassinés, seront remplacés par
d'autres ministres, d'autres généraux,
d'autres citoyens ; mais vous, vous minis-
tre! vous ambassadeur! vous historien !
vous poëte ! vous Châteaubriand! qui
vous remplacera 1

Personne!

AEEX. DUMAs.

]Bouquet

./u citoyen LAslENuNA1s, cueilli dans le
parterre de l'abbé DE LAb1ENNAis.

"Rejeté desiinstitutions, le christianisme
a laisé dans la société un vide immense
oüles passions s'agitent.... On ne. supposi
pas plutôt que l'autorité vicnt d l'homme,
qu'elle paraît une usurpation, parce que
l'homme n'a réellement aucune autorité sur
l'homme ; il faut qu'elle descende de plus
haut.

" Ce n'est pas : tort que les hommes at-
tachent tant de prix à la liberté ; ce senti-
ment est dans leur nature, et aussi invin-
cible que le désir meine de vivre. Mais
abusés par les passions, ils se forment urie
idée fausse de la liberté, et la cherchant où
elle n'est pas, ils se jettent dans. la servi-

udQu'est-ce donc que la liberté, puis-
qu'elle n'est ni l'indépendance, ni le libre
arbitr' 1 La liberté -selon sa notion la plus
générale, est létat d'un être que rien ne dé-
tourné de sa fin, ou n'empêche d'arriver'à
la perfection qui lui estpropre.

t'Les passions et la liberté s'excluent
naturellement. Aussiý tout. homne -que
transporte une passion violente est-il -uni-
versellement considéré comme- esòlhve,
iofen8 suI. "Il n'est -plus rnaitre de
csoi, dit-on ;il n'a pan P'sprit libre, il est
S'incapable 'de raisonner, * incapable 'd'en-
"tendre", et qu'est-ce que cela, -sinonla
plüs roforndd et la plu. dêgradartevi-
tudé' 1 ais les passions ne sont côntenùes
que parles lois religieuies,-dontalconnais-
san ,e certaine nse trouv que dansla so-

t.. Donc lho n rno 'es bre que

dàns"la iciété
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